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PALÉONTOLOGIE. — Sur les variations du Spirifer Verneuili. 
Note de M. GosseLcer. 


« Le Spirifer Verneuili est une espèce fossile très polymorphe, caracté- 
ristique du dévonien. Il commence peut-être dans le dévonien inférieur ; 
mais ce n’est que dans les deux étages du dévonien supérieur, le frasnien 
et le fimennien, qu’il acquiert un développement considérable : il pullule 
alors en Amérique comme en Europe. Il présente des variations très nom- 
breuses et très étendues. De l'étude que j'ai faite d’un très grand nombre 
de ses formes, je conclus qu’elles passent de l’une à l’autre d’une manière 
insensible, et qu’il y a d'autant moins lieu d'établir des variétés distinctes 
qu'un même individu présente des formes très différentes aux diverses 
périodes de son existence. 

» Cependant, ces variations ne donnent naissance à aucune espèce qui 


C. R, 1894, 2° Semestre. (T. CXIX, N° 6.) 46 
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succède au Spirifer Verneuil. Celui-ci se termine à la fin du famennien 
par des formes à peu près semblables à celles qu’il avait présentées lors de 
son apparition dans l’Ardenne. 

» Les Spirifer qui lui succèdent dans les derniers strates dévoniens et 
dans le terrain carbonifère, quoique assez voisins, s’en distinguent par des 
caractères bien nets, tels que la bifurcation des plis sur les ailes ; on ne 
constate pas le passage d’un groupe à l’autre. Si les Spirifères du carboni- 
fère dérivent par filiation directe du Spirifer Verneuil, la transformation 
s’est faite brusquement et d’une manière générale; ou bien elle s’est pro- 
duite dans une région différente, et les Spirifères carbonifères sont venus, 
complètement transformés, se substituer dans l’Ardenne au Spirifer Ver- 
neuilr. 

» Deux espèces, le Spirifer aperturatus et le Spirifer orbelianus, se relient 
au Spirifer Verneuili par des formes de passage, et paraissent en être déri- 
vées; mais ces deux espèces se produisent dans toute l’Ardenne au com- 
mencement de l’époque frasnienne; elles naissent brusquement, dispa- 
raissent de même, et leurs descendants, si elles en ont laissé, sont rentrés 
dans le type général du Spirifer Verneuil. 

» Le Spirifer bifidus, qui se trouve aussi dans le dévonien supérieur, pré- 
sente quelques variétés extrêmes qui se rapprochent du Spurifer Verneuil. 
L'étude approfondie de leurs côtes montre que même ces variétés en dif- 
fèrent profondément, surtout dans le jeune âge. » 


MÉMOIRES LUS. 


SPÉLÆOLOGIE. — Nouvelles recherches anthropologiques et paléontologiques 
dans la Dordogne. Mémoire de M. Ewise Rivière. (Extrait par l’au- 


teur. ) 
(Commissaires : MM. Daubrée, Fizeau, Berthelot.) 


« J’ai l'honneur de présenter à l’Académie les résultats des recherches 
que j'ai faites, sous ses bienveillants auspices, dans le département de la 
Dordogne, d’abord aux mois d'août et septembre 1893, puis aux mois 
d'avril et mai de cette année. 

» Les gisements que j'ai explorés sont : les uns quaternaires, géologi- 
quement parlant, et paléolithiques, magdaléniens, si l’on considère l’époque 
archéologique; les autres sont néolithiques, ils appartiennent aux temps 
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géologiques actuels. Les premiers sont : les grottes des Combarelles, la 
grotte Rev, la grotte de la Fontaine (‘), et celle de Cro Magnon, dont j'ai 
repris l'étude au point où les fouilles ont été abandonnées en 1868. Les 
seconds sont les stations ou ateliers néolithiques de Sireuil, Pagenal et 
Pageyral. 

A. ÉPOoQuE QUATERNAIRE. — Grottes des Combarelles. — Elles sont au 
nombre de deux; mais l’une d’elles seulement a été habitée par l’homme. 
Celle-ci, longue de 27", 75, a été explorée par moi avec trois ouvriers dans 
toute son étendue. Elle appartient, de par l’industrie des hommes qui 
l'ont habitée, à l’époque magdalénienne. 


» J'y ai trouvé, en effet, parmi les pièces les plus importantes, des harpons bar- 
belés, des pointes de sagaies et de flèches en os ornées de gravures, des rondelles 
osseuses très minces percées de trous de suspension et gravées de nombreux traits 
entre-croisés en tous sens, un scapulum de Ruminant sur lequel des Rennes sont gravés 
au milieu de traits un peu confus, une série d’aiguilles en os, des métacarpiens et 
métatarsiens de Renne sur lesquels on a détaché des esquilles pour faire lesdites ai- 
guilles. J'y ai trouvé aussi une canine de Renne percée. Enfin, comme silex taillés, 
je citerai des burins, des grattoirs simples et doubles, des lames, des pointes, des 
pointerolles, etc. s 

» La faune de cette grotte est nombreuse par les restes d’animaux qui la compo- 
sent; son étude n'étant pas finie, je me bornerai à citer plusieurs Carnivores, des Ron- 
geurs, des Pachydermes, des Ruminants, des Oiseaux, etc.; et, plus particulière- 
ment, comme espèces datant bien le gisement, le Rhinoceros tichorhinus et le Renne 
(Tarandus rangifer). 


» Grotte Rey. — Cette grotte, située à peu de distance de la précédente, 
n’est pas encore terminée, en raison de sa longueur (51",50); mais je 
m'en suis assuré, par location, le droit exclusif de fouille. Je l’ai explorée 
jusqu’à présent, avec le même personnel de trois ouvriers, sur une lon- 
gueur de 33",50, et les résultats obtenus me permettent de dire qu’elle 
appartient aussi à l’époque magdalénienne. Je puis citer, en effet : 


» 1° Pour la faune, les restes relativement nombreux de Carnivores (Ours, Hyène, 
Canidés, Félins, etc.), des Chéiroptères ( Vespertilio), des Pachydermes [(Rhinoceros 
tichorhinus, Equus, Sus), des Ruminants (Renne, Cervidés, Bovidés), Capra primi- 
genia (?)], des Rongeurs (Lepus, Mus, etc.), un certain nombre d'espèces d’Oiseaux, 
des Batraciens et des Poissons, enfin quelques mollusques représentés par leurs 
coquilles. Ces derniers sont très rares, marins ou terrestres. 

» 20 Pour l'industrie : «, des os gravés, voire même sculptés, notamment deux côtes 
de Ruminants, représentant des Poissons dont le corps et la tête sont gravés, tandis que 


(1) La grotte quaternaire de la Fontaine n’a jamais été habitée par l’homme. 
(?) Notamment un très beau crâne pourvu des noyaux osseux des cornes. 


( 360) - 


les nageoires et la queue sont curieusement sculptées ; des poinçons en os — l’un d’eux 
est peut-être un des plus longs qui ait jamais été trouvé, il mesure 0",332 —, des 
lissoirs gravés de traits, des os d'oiseaux couverts aussi de traits, des fragments d’ai- 
guilles, une série de petites incisives de Ruminant, toutes percées d’un trou de suspen- 
sion, une incisive de Bovidé percée aussi, des pendeloques en os, une vertèbre de poisson 
également percée, une canine de Renne, noircie par le feu et percée d’une double per- 
foration allongée en forme d’entailles, deux coquilles marines percées ( Vassa neritea 
et Columbella). b. De très beaux silex taillés dont quelques-uns sont remarquables 
par leur fini et leurs fines retouches. 

» J'ajoute que j'ai trouvé aussi dans la grotte Rey des ossements humains, notam- 
ment des vertèbres, les uns presque à la surface du sol, les autres en plein foyer. 


» Grotte de Cro Magnon. — Sur les indications du propriétaire de cette 
grotte-abri, j'ai repris, au mois d’août 1893, les fouilles immédiatement 
au-dessous du point où l’on a trouvé, en 1868, les célèbres ossements hu- 
mains décrits par Broca. Après avoir fait enlever la terre qui avait servi 
à remblayer le trou fait à cette époque, j'ai mis à nu, sur une longueur 
de 3" et sur une largeur de 1,75 à 2", un gisement magdalénien non re- 
marié que j'ai fouillé moi-méme sur une épaisseur de 7" environ. 


» Ge foyer, dont j’ai eu soin de faire passer la terre au crible (1) par un ouvrier 
spécial, m'a donné, non seulement de très beaux silex remarquables par leur teinte 
blanc de lait ou jaune, parfois aussi diaprés de veines roses, brunes ou jaunâtres, tels 
que grattoirs (?), pointes, lames, burins, etc., mais encore un joli petit poincon en 
os, une lame osseuse ornée de traits irréguliérement gravés et, pièce surtout remar- 
quable, une côte longue de 0%,24, arrondie à l’une de ses extrémités et dont les deux 
bords, arrondis également, sont creusés d’une série de coches assez régulièrement 
espacées. Enfin, je dois citer encore une incisive de grand Équidé percée d’un trou 
de suspension, gravée de nombreux traits encoches sur toutes ses faces et dans toute 
sa longueur et une Cypræa europæa percée. 

» Quant à la faune, elle est très peu nombreuse; elle comprend, outre le Renne, 
les genres Æquus, Cervus, Bos, Capra et Canis. 


» Grotte de la Fontaine. — Cette grotte, d’une exploration très difficile 
en ce qu’elle est constamment remplie d’eau, presque jusqu’à la voûte, 
sert de fontaine aux habitants du pays. Aussi n’a-t-elle pu être fouillée que 
pendant un nombre de jours limité et encore à la condition d’avoir recours, 
pendant tout le temps des fouilles, à une pompe d’épuisement manœuvrant 
sans interruplion, sous peine d'accidents. 


(*) Comme d’ailleurs je l’avais fait aussi pour les nombreux mètres cubes de terre 
que j'ai extraits des grottes Rey et des Combarelles, 
(?) L'un deux mesure o",14 de longueur, 
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» Elle n’a jamais été habitée et n'aurait pu l’être d’ailleurs. La couche 
d’ossements que l’on y rencontre a été découverte, il y a quelques années, 
pendant le cours de certains travaux de curage. 


» Elle est située dans une sorte de faille ou crevasse située à peu de distance de la 
voûte, au milieu d’une terre argileuse rougeâtre. Les animaux, dont j'ai trouvé les 
ossements plus ou moinsnombreux, et les dents, sont : un Éléphant, un Équidé, deux 
Bœufs de taille différente, un Cerf, un Ours dont j'ai les deux mandibules droite et 
gauche, une Hyène représentée par plusieurs mandibules et un Canidé. 

» J'espère y faire prochainement de nouvelles fouilles. 


» B. ÉPOQUE NÉOLITHIQUE. — Je me bornerai à citer seulement le 
nom des stations de l’époque néolithique que j'ai explorées, réservant les 
développements qu'elles comportent pour une prochaine Communication. 

» Ce sont : 

» 1° La station de Pageyral, située dans la propriété de ce nom, pres- 
que en face de Langerie-Basse, sur la rive opposée de la Vézère. J'y ai 
trouvé, notamment dans un terrain planté de vignes, un certain nombre 
d’éclats de silex, ainsi que des outils entiers ou brisés. 

» 2° La station de Sireuil, dans la vallée de la Beune, sur un petit pla- 
teau, à quelques mètres seulement de la rivière de ce nom. J'y ai recueilli 
de beaux grattoirs en silex, des nucléus, des lames, de nombreux éclats 
de silex et un fragment de hache polie. J'ai exploré ce gisement à plu- 
sieurs reprises, en 1892, 1893, ainsi qu'au mois d'avril dernier. 

» 3° La station de Pagenal. Il s’agit d’un vaste plateau de 3°? environ de 
superficie, qui domine la rive gauche de la Vézère et dont une partie est 
exploitée pour ses carrières de kaolin. Là, également, il m'a été donné de 
trouver à la surface du sol des silex taillés, de nombreux éclats et une 
hache polie. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Prescnner adresse deux Notes relatives à diverses questions médi- 


cales. 
(Commissaires : MM. Larrey, Verneuil.) 


M. Cu. Anronærrr adresse une Note relative à la direction des aérostats. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu’elle a faite 
dans la personne de M. À. Hannover, Correspondant pour la Section de Mé- 
decine et Chirurgie, décédé à Copenhague le 7 juillet dernier. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte qu’elle vient 
de faire dans la personne de M. Rollet, Correspondant pour la Section de 
Médecine et Chirurgie, décédé à Lyon le 2 août. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une petite Carte du « Ciel de France du 1° septembre 
à 9" du soir », par M. J. Vinot. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les groupes de substitutions isomorphes aux 
groupes symétriques ou alternés. Note de M. Muicrer, présentée par 
M. Jordan. 


« Soit T un sous-groupe d'ordre & du groupe symétrique ou alterné S 
de n éléments a,, ..., a, d'ordre 8. Supposons $s > 2& et » > 4 : on peut 


former un groupe transitif G, d’ordre G, de degré ps = à holoédriquement 


isomorphe à S, le groupe T correspondant au groupe H des substitutions 
de G qui laissent une même lettre de G immobile. Inversement tout iso- 
morphe holoédrique de S peut être formé de cette manière. 

» Admettons que G ne se confonde ni avec le groupe symétrique, ni 
avec le groupe alterné de n éléments : les groupes transitifs de ce genre 
ont été considérés par MM. Kronecker, Jordan et Netto. 

» On peut énoncer à leur sujet les propriétés suivantes : 


I. — S est un groupe symétrique. 


» THéorRèMe [. — En général G n'est qu'une fois positif; les seules excep- 
lions, correspondant à des groupes connus, ont lieu pour n°6, p pouvant 
prendre les valeurs 10 et 6. 
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» Il suffit d'établir ce théorème pour le cas où G est positif; alors, 
quand T contient une substitution circulaire d’ordre 3, on trouve deux ca- 
tégories de groupes primitifs, que l’on peut former directement; quand T 
ne contient pas de substitution circulaire d’ordre 3, on sait, d’après M. Bo- 
chert (*),que p n’est pas inférieur à (2) ! ou (ee) ! suivant que n est pair 
ou impair; la démonstration s'achève en s'appuyant sur le lemme sui- 
vant : : 

» LEMME I. — Dansun groupe G' deux fois transitif quelconque, de degré p, 
d'ordre G', une substitution quelconque a toujours au moins p — 1 transfor- 
mées distinctes ; par suite, le nombre des substitutions échangeables à une sub- 
G! 


A 3, É 
sliution quelconque de ce groupe est © et 


» THéorëme II. — G ne peut contenir un groupe K transitif entre les lettres 
qu'il déplace et de degré < 6, si >> 8. 

» THÉoRÈME III. — En général, G ne peut renfermer de substitution circulaire 
quand n >> 8. Cependant il existe des groupes G de degré 2n (n impair), non 
primitifs, contenant une substitution circulaire d'ordre 2n, et pour lesquels H 
est holoëdriquement isomorphe au groupe alterné de n — x éléments. 

» La démonstration s'appuie sur les lemmes suivants : 

» LEE II. — Un groupe transitif ne peut renfermer de subsutution cr- 
culaire d'ordre h que s’il est primitif ou composé avec un sous-groupe d’ordre 
non premier à h. È 

» Leur IIT. — Un groupe prinuuf de degré » ne peut renfermer de sub- 
stitution circulaire d'ordre h que st h = p ou si le groupe est deux fois tran- 
silf. 

» Ce dernier lemme est une conséquence directe d’un théorème de 
M. Jordan (*). 


II. — S est un groupe alterné. 


» Les raisonnements et les propriétés sont analogues:  , 

» THéorëme [V. — En général, G n’est qu'une fois transitif; les seules ex- 
ceptons, correspondant à des groupes connus, ont lieu pour n£8, pb pouvant 
prendre les valeurs 15, 10 et 6. 

» THéoRèME V. — G ne peut contenir un groupe K transiuf entre les lettres 


qu'il déplace et de degré < 5, sin > 8. 


(:) Mathematische Annalen, t. XXXIII, p. 584. 
(?) Journal de Liouville, 2° série, tu XVI, p. 384; 1871. 
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» Tnéorème. VI. — G ne peut renfermer de substitution circulaire quand 
n > 8. 

» Pour le cas de n — 8, il existe effectivement ('|}) un groupe de degré 
15, deux fois transitif, d'ordre 15, 14, 12, 8, holoédriquement isomorphe 
au groupe alterné de 8 éléments et renfermant une substitution circulaire 
d'ordre 15 correspondant à la substitution 


(a,a,a,;a,a;)(asa;@s). 


» Les théorèmes III et VI avaient été établis par M. Netto (?) dans le 
cas où la substitution circulaire est d’ordre p”* (p étant un nombre pre- 
mier). » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les zéros de certaines fonctions discontinues. 
Principe de la méthode pour trouver les zéros de certaines fonctions. Note 
de M. Desair, présentée par M. Poincaré. (Extrait.) 


« …. J'arrive à certains résultats qui se rattachent aux deux propriétés 
suivantes : 
D 124 Si 
V(x,y,z)dx dydz, A(x,y,3) dx dy + B(x, y,3) dx dz + C(x,7,z2) dy ds, 
A(x, y,3) dx + Bdy + Cds 
conservent un signe constant quand (x, y, x) varie respectivement dans les 
volumes V, sur les surfaces S, sur les lignes L; si, de plus, ®(x,7,3;X, Y,Z) 


garde un signe constant pour toutes valeurs des variables, les trois fonc- 
tions de chaque groupe 


ie ES V(x:.7,3 5) ARS LE 3 4h 
= ff revers + (Y y)? RTRER = y(x Ye Z), 
= 2 VG paardy és Mn 
RU ae LR EL EN ACER n==?(X Y,2), 


V(z, ,z)dx dy dz(Z —3 . 24 
H= [ff ER E-rea V0 TE 


(*) Jorpan, Traité des substitutions, groupes linéaires. 
(?) Journal für Math., 1. OC, p. 436. 
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f=ff "Mana Rennes Cr TR DE yUx, v,2) 
(x, ,2), 
he ff. aan at = (x, %,2) 
ef... Mens RG 0er SES KOx V2), 
EC ET PETER = (6.2). 
ne RÉ ee mers en = Y(X, Y,Z), 


discontinues respectivement par tout point des V, des $, des L,, ont leurs 
zéros communs en X, Y, Z à l’intérieur de toute surface convexe entourant 
les surfaces V, les surfaces S, les lignes L correspondantes. 

» I. Considérons maintenant f}, o,, d,, où D=1 Z — 3 — 0; dans le cas 
présent d, —=0; de plus, on a 


a=f [A(æ,y) de +B(x,y)dyl(X— x). 
. Li+Ls+.+Ly 


[XX = zx) + — 7 >] L 
Je [A(æ, y) de +B(x,y)dy](Y— y). 
NT RATER Lx = + 0% —7y)"] à 


les solutions communes de f, — 0, #,— 0 sont les solutions réelles de 
À dx + B dy 


f— ip, = 0, qui s'écrit 7 en faisant X+:Y —7, 
. Lit Let. 4 Ly S 


A(x, y) dx +B dy 


Z 
Z 


æ+iy — 3; si nous considérons F(Z)= 
Li+ls+...+L, 
» THÉORÈME. — Sc À dx + B dy conserve un signe constant sur des arcs de 


: ; A dx +B d , 
courbes T,, L,, .…., L,, la fonction F(z)= TT, qui admet 
Rblat ele ES à 
L,,..., L, comme coupures a ses zéros à l’intérieur de tout contour convexe 
entourant les coupures L,,, L,,..., L;. 


» Taéorème. — Si f(x) dz reste réelle el garde un signe constant le long 


» On a: 


d’arcs L,, L,, ..., L, de courbes, la fonction F(Z) = [ DE dde, 
nn et AA ce RS 
qu admet L,, L,, ..., L, comme coupures à ses zéros à l'intérieur de tout con- 


tour convexe entourant ces lignes. 
» On peut encore présenter sous une autre forme ces théorèmes; soit z 
C. R., 1894, 2° Semestre. (T. CXIX, N° 6.) 47 
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un paramètre en fonction duquel les coordonnées (æ, y) d’un point d’une 
courbe L s'expriment, on a le théorème : 
Tuéorème. — Si H(1) garde un signe constant de t, à t, et si g(t) est 


uniforme, la fonction Ars ) =f 250 UE 


comme coupure, a ses zéros à l’intérieur fe tout contour convexe Re L. 

» THÉORÈME. — Si A(x, y) dx dy conserve un signe constant dans les sur- 
A(x,y)dædy \ Ê 

faces S,5,...5,, la fonction F(z = AH II où — x + 42 


t Sat Sn ZL—z 
qui admet les lignes limitant S,S, ...S, comme coupures, a ses zéros à l'inté- 
rieur de tout contour convexe entourant S,S,,...,S,. 

» 2° Considérons maintenant, au lieu d’intégrales, des séries, autres 
es d’un nombre infini de termes; la plupart des résultats qui sui 
formes d’ b fini det ; la plupart d Itat suivent 

dérivent de la propriété suivante : 
Si F,(a, B, y, ..., À) est représentée par une série 


Zaire ee X Man Date UT) 
le signe Z s'étendant à des valeurs des paramètres 72, n, p, :..,r, s variant 
d’une façon non continue suivant une certaine loi, et si, de plus, 
a(m,n,p,...,r),b(m,n,p, ...,r),c(m, n, p, ..., r) représentent, lorsque 
m, R, p,..., r Varient, un point quelconque d’un espace V à trois dimen- 
sions sous la condition que f,o,(æx,y,z,m,n,...,p,...,r)garde un signe 
constant lorsque x, y, 3, m, n, p, ..., r varient, les trois fonctions 


» qui admet la courbe L[S —2(t)] 


k, #k 


#, Ce y, 2 => Jfi(e,8, Prost era os) gi(a,b,c;m,n,p,.…,r)(æ—a) 


Cœ—aÿ+ (y) +G—c) 


1, 

k, br 
CASA NULON PT OO CALE LL AA (y —b) 

: & PE (œ—a)}+(y—b"+(s—c) 


4, Pi 


MST ACER ON DONC ON AN ER) 
es r9=ÈS (œ—aÿ+(y—2)+ (cc) ; 


1, 
ont leurs zéros communs à l'intérieur-de toute surface convexe entourant 
les espaces de discontinuité V, — #,. 
» En particulier, si les volumes dégénèrent en cylindres infiniment apla- 
tis situés sur le plan des x, y, on a le théorème suivant : 
» THÉORÈME. — Si F,(x,B,y, ...,à) est représenté par une série 


Zfi(a, B, À, SEP LE CPE CCE À 


le signe s'étendant à des valeurs des paramètres m, nr, p, ..., r, $, vartant sui- 
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vant une loi d’une façon non continue, si g,(m,n,p, ..., r, $) représente un 
point quelconque d’une aire S, lorsque m, n, P»:..,7, S varient et si les termes 
du développement de F, gardent un signe constant, 


k,5k 


si La OO DT S) 
Le ) =) > DEA D Pres) L 


1,51 


étendue aux aires S,, S,, ..., S;, et qui admet ces aïres comme espaces de dis- 


continuules, a ses zéros à l’intérieur de tout contour convexe entourant S,, 
SIN SE 


k,5k 


anse ep, 1} 3 
» En particulier, D >} RENAN PAU ut PIS AT qui admet les 
MH nb pat... + rfi 
1.572} ontiers 2 M+R+p+...+r 
Fe } positifs 
polygones convexes S,(a, b,c,f)..., Sx(ax; Ux, « ..,/) Comme espaces lacu- 
naires, a ses zéros à l’intérieur de tout contour convexe entourant ces po- 
lygones, pour les valeurs de «, 6, ..., x ayant le même signe et de module 


inférieur à 1. » 


MÉCANIQUE. — Sur les équations de la Dynamique. Note de M. R. Liouvizee, 
présentée par M. Poincaré. 


« M. W. Vladimir de Tannenberg a présenté, sur les équations de la 
Dynamique, deux Notes, l’une le 30 juillet 1894, l’autre, à laquelle il 
renvoie dans cette dernière, le 25 mai dernier. Il existe, entre les recher- 
ches de M. de Tannenberg et celles que j'ai publiées dans les Comptes 
rendus ou le Journal de l’École Polytechnique, un lien essentiel, qui a évidem- 
ment échappé à l'attention de ce géomètre et que je voudrais faire remar- 
quer. 

La méthode indiquée par M. de Tannenberg repose entièrement sur 
les propriétés d’un système différentiel {néatre, invariablement lié aux équa- 
tions de la Dynamique, et dont il indique la construction explicite. J'ai 
déjà, dans une Note présentée à l’Académie le 7 octobre 1889, indiqué, 
notamment pour étudier les cas où il n’existe que deux degrés de liberté, 
le secours que l’on peut tirer de la considération d’un certain système 
linéaire, invariablement lié aux équations du mouvement ou aux équations 
plus générales que j'avais en vue. Ce système est adjoint à celui que M. de 
Tannenberg a pris pour base de ses travaux. 
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» J'ai signalé aussi, vers la fin de la Note citée, que la méthode s’applique, 
sans aucune modification essentielle, quel que soit le nombre des degrés 
de liberté. Dans le Mémoire détaillé, inséré au Journal de l’École Polytech- 
nique (LIX® Cahier, 1890), j'ai encore, pour le même objet, utilisé le sys- 
tème adjoint dont se sert M. de Tannenberg, et indiqué en particulier que 
les équations associées deviennent précisément celles de la Dynamique, 
quand le système linéaire dont il s’agit admet une intégrale du second 
degré (p. 68 du Mémoire). Quand le nombre des degrés de liberté est 
quelconque, une proposition analogue a lieu, généralisation immédiate 
de la précédente; c’est un théorème contenu, bien que sous une forme 
un peu différente, dans ma Note du 25 avril-1892, « Sur un problème 
» d'analyse qui se rattache aux équations de la Dynamique » et retrouvé 
par M. de Tannenberg (Comptes rendus, 25 mai 1894). 

» L'application de ces principes au problème de M. Lipschitz, égale- 
ment traité par M. de Tannenberg, a été donnée dans ma Note du 12 sep- 
tembre 1892. J'ai le regret d'ajouter que, n'ayant pas connu en temps utile 
les résultats obtenus par M. Lipschitz, je n’ai point, à cette occasion, rap- 
pelé les travaux de l’éminent géomètre sur ce même sujet. Cette circon- 
stance seule m'aurait conduit plus facilement encore, s’il eût été nécessaire, 
à reconnaître que c’est grâce à une coïncidence toute fortuite que M. de 
Tannenberg a indiqué comme nouveaux une méthode et quelques résultats 
que j'avais publiés avant lui. » 


CHIMIE. — Sur l’hydrate carbonique et la composition des hydrates de gaz. 
Note de M. P. Virraun (!). 


« L'hydrate carbonique découvert par Wroblewski (?) offre la plus 
grande ressemblance avec l’hydrate de protoxyde d’azote (*). Ces com- 
posés, à forte tension de dissociation, se détruisant sous la tension maxima 
du gaz à température peu élevée (+ 10 et +12), s’obtiennent dans les 
mêmes conditions. Leur formation est accompagnée de phénomènes rap- 
pelant la surfusion et qui paraissent constants pour les corps de ce genre. 


» La combinaison du gaz avec l’eau peut avoir lieu par simple compression dans des 


Ce travail a été fait au laboratoire de Chimie de l'École Normale supérieure. 
Comptes rendus, t. XCIV, p. 954. 
Comptes.rendus, t. CXVIIL, p. 954. 
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tubes non lavés, où la surfusion se produirait difficilement. Avec des tubes très pro- 
pres et de l’eau exempte de poussières il n’en est plus ainsi, et l'agitation même, aidée 
par du mercure, reste sans effet parfois jusqu’à — 9°. L'introduction d’un cristal du 
composé fait cesser cet état de choses, mais n’est pas nécessaire : il suffit d’agiter 
l’eau et le gaz avec des corps solides, tels que des fragments de platine, et on réussit 
alors bien au-dessus de o°. Les résultats sont les mêmes avec de l’eau ayant contenu 
récemment de l'hydrate. 

» Une congélation même locale provoque toujours la réaction. Mais aucun des deux 
gaz ne se combine avec la glace : celle-ci ne paraît agir que comme corps froid, ou 
comme corps solide favorisant l'agitation, si elle est à o°. 

» Au-dessous de o°, les deux hydrates ne se décomposent pas sensiblement sous la 
pression ordinaire, sauf en présence d’eau liquide, dont ils ne font pas cesser la sur- 
fusion. 


» Leur forme cristalline est la même, et ils n’agissent ni l’un ni l’autre 
sur la lumière polarisée. 

» Les résultats obtenus en analysant l’hydrate carbonique par le pro- 
cédé décrit à propos du protoxyde d’azote conduisent aux formules sui- 
vantes : 


CO*.6,1H°0, CO’.6,0H°0, CO*?.6,2H°0, CO*.5,9H°0. 
» J'ai admis que la composition exacte serait représentée par la formule 
CO*?.6H°?0, 


qui est semblable à celle de l’hydrate de protoxyde d’azote Az?O, 6H°*0. 

‘» Les chaleurs de formation des deux composés sont les mêmes, soit 151,0 
pour une molécule, en partant du gaz libre et de l’eau liquide. La chaleur 
de dissolution des hydrates, sous pression, est très sensiblement celle de 
fusion de l’eau combinée, et ce dernier résultat semble être une confir- 
mation de la formule que j'ai admise. 

» Cette similitude de composition m’a paru être, non pas un fait isolé, 
mais plutôt l’expression d’une loi générale des hydrates de gaz, exception 
faite pour les hydracides qui peuvent former avec l’eau plusieurs composés 
définis parfois très stables. 


» J’ai été ainsi conduit à étudier les hydrates de deux gaz très différents, de l'acide 
carbonique et du protoxyde d’azote, susceptibles en particulier de se combiner avec 
la glace, l’acide sulfureux et le chlorure de méthyle. Pour le premier surtout, j'ai dû 
modifier un peu la méthode d'analyse, en raison de sa solubilité considérable et de la 
facilité avec laquelle il se transforme en acide sulfurique dont la présence, même en 
quantité minime, aurait faussé nécessairement les résultats, en retenant de l’eau. 

» Un tube de faible volume est taré successivement vide, avec un peu de mercure, 
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après addition d’eau (environ 1#) et vide d’air, après introduction d’un excès de gaz 
liquéfié ; l’hydrate est alors produit, étendu sur les parois, laissé plusieurs jours à o° 
en présence du gaz en excès, et agité fréquemment. Le tube est ensuite ouvert au- 
dessous de 0°, ramené à o°, fermé et taré à nouveau; il est enfin pesé vide pour vérifier 
les précédentes pesées. Dans les deux dernières analyses, il a été tenu compte de la très 
faible quantité d’eau entraînée par le dégagement de l’excès de gaz. Toutes corrections 
faites, j'ai été conduit aux formules 


S02.6,1H20,., S0°.6,o0H20,, SO02:6,00 H°0, S0°.6,02H20. 


» Pour le chlorure de méthyle, les opérations ont pu être un peu simplifiées; elles 
ont donné, pour la composition cherchée, 


CHCI.6,0H20, CHSCIL.6,3H20, CHCL6,25H20, CHSCI.6,0H?20, CH:C1.5,9 H° O. 
» Les formules exactes sont vraisemblablement 
S02,6H°0,; -CH CI, 6H 0: 


» Ces résultats constituent évidemment une forte présomption en faveur 
de l’hypothèse suivant laquelle tous les hydrates de gaz (exception faite 
pour les hydracides) auraient la même constitution, exprimée par la for- 
mule générale M, 6H° 0. 


» Une loi de ce genre ne peut être évidemment démontrée que par les analyses 
rigoureuses de tous les composés analogues, dont le nombre dépasse 20; mais elle est 
dès maintenant assez probable pour que j'aie tenu à l’énoncer afin de prendre date à 
ce sujet. Elle ne me paraît pas d’ailleurs pouvoir être sérieusement infirmée par les 
analyses faites jusqu’à présent, s’il est permis d’en juger par celles que j'ai reprises. 


» En général, la dessiccation des cristaux a été imparfaite. 


» M. Roozeboom (!),-dont les analyses sont les meilleures, a trouvé pour l’hydrate. 
sulfureux des nombres de molécules d’eau variant de 7,3 à 7,09, assez éloignés du 
nombre admis 7. M. Roozeboom a, il est vrai, employé avant moi la méthode qui m’a 
servi, mais dans une seule expérience qui a donné en effet 7. L’agitation était peut- 
être insuffisante, défaut auquel j'ai remédié par l'addition de mercure. Peut-être aussi 
s'est-il formé une trace d’acide sulfurique, ce que j'ai évité en faisant le vide et n’em- 
ployant que de l'acide sulfureux purgé d'air au point de n’entrer en ébullition, sous 
la pression ordinaire, qu’au delà de + 30°. 

» Pour l’hydrate de chlore, la formation de HCI peut devenir une cause d’erreur; 
la meilleure analyse de M. Roozeboom donne 8we1,43 d’eau au lieu de 8, nombre ad- 
mis. Un écart de ce genre laisse subsister quelques doutes sur l'exactitude de la for- 
mule Cl, 8H20. 

» Les analyses d'hydrate carbonique faites par Wroblewski donnent dés nombres 
compris entre 7,21 et 8,88. Le volume de gaz combiné n’atteignait pas 1°, Je ne con- 


(1) Recueil des Travaux chimiques des Pays-Bas, 1. WI. 
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sidère pas non plus comme exacte la formule donnée par M. de Forcrand et moi (1) 
pour l’hydrate de chlorure de méthyle. La durée de l'expérience (douze heures) était 
insuffisante. 


» J’ajouterai que tous ces composés ont probablement la même forme 
cristalline. Les hydrates de Az?O, CO?, S0?, CH° CI offrent les mêmes ap- 
parences et n’agissent pas sur la lumière polarisée, fait déja constaté pour 
l'hydrogène sulfuré (?). Il en serait autrement, d’après M. Roozeboom, 
pour l’hydrate de chlore, mais ce corps, examiné à l’abri de toute lumière 
étrangère, m'a paru tout à fait inactif, même avec l’aide d’un quartz teinté 
sensible. D'ailleurs M. Ditte (*) a observé des octaèdres presque parfaits 
et des cristaux rappelant ceux de AzH*CI. Cette ressemblance m’a paru 
complète aussi bien pour l’hydrate de chlore que pour les autres, quand ils 
se forment au sein de l’eau. » 


CHIMIE. — Sels basiques de calcium. Note de M. Tassicey. 


« La chaux possède la propriété de s’unir aux combinaisons halogénées 
du calcium pour former des sels basiques. 

» L'un d’entre eux, l’oxychlorure Ca Cl.3Ca0 .16H°0, a été étudié par 
M. Ditte qui a examiné la stabilité de ce corps en présence de l’eau et du 
chlorure de calcium dissous (*) et par M. André qui a déterminé sa chaleur 
de formation (*). L’oxybromure et l’oxyiodure font l’objet de la présente 
Note. 7. 

» Lôwig a autrefois signalé un oxybromure obtenu en chauffant du bro- 
mure de calcium avec un lait de chaux. 11 obtint ainsi un corps cristallisé 
en fines aiguilles et ressemblant à l’oxychlorure (°). 


» Voici comment j'ai opéré pour préparer ce corps. On dissout à chaud roo8' de 
bromure dans 95 d’eau, puis, on ajoute 35" de chaux par petites portions et en agitant. 
Le tout est maintenu à une douce chaleur pendant quelques minutes, puis filtré sur 
un entonnoir.à filtration chaude. Le liquide, filtré et abandonné au refroidissement 


) Comptes rendus, t. CVI, p. 1402. 
De Forcranr, Thèse de Paris, 1882. 
Comptes rendus, t. XGV, p. 1283. 
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(5) Ann. de Chim. et de Phys., 6° série, t. IT, p. 66. 
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Gaec, 2° série, t. [, p. 394. 
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en évitant l’action de l'acide carbonique de l'air, laisse déposer de belles aiguilles. Les 
cristaux sont essorés, lavés avec une solution de bromure de calcium à 25 pour r1o0et 
enfin séchés sur du papier. Ils s’agglomèrent et prennent l'apparence de paillettes na- 
crées. 
» L'analyse conduit à la formule CaBr?.3Ca0.16H°0. 


» L'an dernier j'ai signalé (!) un oxyiodure répondant à la formule 
Cal?.3CaO .16H°0 et j'ai donné un mode de formation de ce corps, qui 
d’ailleurs peut être préparé plus avantageusement en suivant le mode opé- 
ratoire indiqué plus haut pour l’oxybromure, 

» L’oxybromure et l’oxyiodure de calcium sont décomposés par l’eau, 
l'alcool, l’acide carbonique et les acides plus énergiques. Ils se dissolvent 
facilement dans les hydracides et dans l'acide nitrique très étendu. Ce der- 
nier, insuffisamment dilué, dissout l’oxyiodure avec mise en liberté d’iode. 
L’acide sulfurique transforme ces corps en sulfates. 


» J'ai déterminé la chaleur de dissolution du corps CaBr?.3Ca0.16H°0 en le 
dissolvant dans l’acide bromhydrique étendu. 
» J’ai trouvé ainsi, vers 20°, 


CaBr?.3Ca0.16H?0 + 6HBr étendu dégage.......... +-630al, 55 
or, d'autre part, 

6HBr dissous + 3CaO solide dégage.................. + 138Cal 

CaBr° + eau — Ca Br? dissous dégage.................. + 240,4 


» La chaleur de formation du composé à partir du bromure de calcium, de la chaux 
solide et de l’eau liquide sera donnée par 


“1380al + 240al, 4 — 630,55 — OY8Ca1, 85 
et la même chaleur de formation à partir de l’eau solide par 


138041 + D40at, f — G3Cal, 55 — 2{Cal,  — J6Cal 45. 
On obtient ainsi 


CaBr? + 3Ca0 + 16H20 liquide dégage.... ....,..... +980al, 85 
CaBr°? + 3CaO + 16H20 solide dégage. ............... +760, 45 


5 J’ai également déterminé la chaleur de dissolution du corps Ca1?3 Ca O 16H20 en 
le dissolvant dans l'acide 1odhydrique étendu. 
» J'ai trouvé vers 20° 


Cal 3Ca O 16H?0 + 6GHI étendu dégage 


(1) Bull, Soc. Chim., 3 série, t, IX, p. 629. 
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or, d'autre part, 


6HI dissous + 3CaO solide dégage................... + 1380al 
Cal? + eau — Cal? dissous dégage .................... + 271,6 


» La chaleur de formation du composé à partir de l’iodure de calcium, de la chaux 
solide et de l’eau prise successivement à l’état liquide et à l’état solide, sera donnée par 


Cal + 3Ca0 +16H°?0 liquide dégage................. 10201, 3 
Cal? + 3CaO + 16H°0 solide dégage. ................ + 791,3 


» Résumons dans un Tableau les nombres fournis par nos détermina- 
tions et ceux qui ont été obtenus par M. André. Nous avons : 


Chaleur de formation. 


Chaleur _ . 
de Eau Eau 
dissolution. liquide. solide. 
Cal Cal Cal 
Oxychlorures 24e 63,4 , 92,00 69, 12 
Oxybromure........ 63,55 98,85 76,45 
Oxnodure 1er 63,3 103,30 793 


On remarquera que les composés de la forme CaM?.3CaO0.16H°?0, dans 
lesquels M représente Le chlore, le brome ou l’iode, ont sensiblement 
même chaleur de dissolution dans les hydracides correspondants. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur l'emploi des levures sélectionnées. 
Note de M. CnarLes FABre. 


« 1. Depuis quelque.temps, on utilise dans la pratique de la vinification 
les levures sélectionnées ; on a cependant constaté que, par leur emploi, 
les résultats les plus divergents pouvaient être obtenus. 

» Un grand nombre de viticulteurs cherchent en effet à modifier la qua- 
lité du vin à produire, sans se préoccuper de la nature du raisin récolté. 
On semble croire qu’une levure de grand cru, correctement employée, est 
capable de produire. avec un moût commun, un vin comparable à un vin 
de grand cru. Des observations très nettes montrent au contraire que, dans 
certaines conditions, mal définies d’ailleurs, les levures sélectionnées ne 
sont d'aucune utilité. C’est pour préciser ces conditions spéciales que nous 
avons entrepris depuis 1891 l’étude pratique de ces levures, étude qui a 
été poursuivie en 1892 et 1893, soit à l’aide d’essais de laboratoire, soit 
par des expériences faites sur une plus vaste échelle. 


C. R., 1894. :° Semestre, (T. CXIX, N° 6.) 48 
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» 2, Les essais de laboratoire ont été faits sur des moüts provenant de 
cépages divers, moûts qui ont été préalablement portés à la température 
de 70°C. Nous avons recherché si de tels liquides, ensemencés avec des 
levures sélectionnées, pouvaient produire un vin semblable à un vin de 
grand cru. 

» Les levures mises en expérience nous étaient envoyées par l’Institut 
de la Claire; nous avons utilisé celles des crus de Margaux, de Sauterne, 
de Vougeot. 

» Les moûts étaient obtenus par le foulage des raisins connus sous le nom 
de Cabernet-Sauvignon, Merlot, Sémillon. (cépages cultivés dans le Borde- 
lais), Pineau noir, Pineau gris, Gamay (cépages de Bourgogne). Nos rai- 
sins provenaient de souches américaines, greffées depuis trois, quatre ou 
cinq ans, et cultivées dans le département de la Haute-Garonne. 

» Les résultats obtenus ont été très nets, toutes les fois que la levure de 
Margaux a été ensemencée sur moût de Cabernet-Sauvignon, celle de 
Sauterne sur Sémillon, celle de Vougeot sur Pineau noir. Le vin ainsi pré- 
paré possède un bouquet très franc, qui s’est développé avec l’âge. 

» L’ensemencement des levures : 1° de Vougeot sur moût deSémillon ou 
de Merlot; 2° de Margaux sur Pineau gris, a fourni constamment des vins à 
arome très faible; le bouquet a d’ailleurs disparu assez rapidement. La 
même levure de Vougeot, ensemencée sur moût de Cabernet-Sauvignon, 
n’a pas fourni de vin présentant un arome bien prononcé. 

» Nous pouvons donc conclure de ces essais qu’un même moût se com- 
porte différemment avec les diverses levures, malgré la stérilisation à 70°C., 
seule température que l'on puisse atteindre en pratique, à cause du goût 
de cuit que prend le vin d’un moût chauffé à 80°C. Par suite, si le goût du 
vin dépend en partie des levures qui président à la fermentation, il dépend 
aussi, et pour une très large part, de la composition du terrain de culture 
sur lequel est ensemencé le ferment. 

» 3. Les expériences faites en grand nous ont permis de préciser quel 
était le meilleur terrain de culture. Nous avons utilisé les mêmes raisins et 
les mêmes levures, employés pour nos essais de laboratoire. Les ferments 
sélectionnés ont été ensemencés dans des füts contenant environ trois 
hectolitres de moût. 

» On a obtenu un vin très bouqueté, en ensemençant la levure de Mar- 
gaux sur moût de Cabernet-Sauvignon, celle de Vougeot sur Pineau, sur 
Gamay, celle de Sauterne sur Sémillon. 

» La levure de Vougeot ensemencée sur Sémillon a donné un vin blanc 


(375) 

médiocre, inférieur au vin témoin obtenu sans levure; celle de Margaux 
sur Pineau a fourni aussi un vin très médiocre. Il est à remarquer que la 
levure de Margaux ensemencée sur moût de Gamay a produit, en 1893, 
un vin difficile à clarifier et qui, comme le témoin, a été atteint de la ma- 
ladie connue sous le nom de casse du vin, tandis que la même levure four- 
nissait sur mouût de Cabernet-Sauvignon un excellent vin. 

» 4. De ces recherches, que nous nous proposons de poursuivre, dé- 
coulent, dès à présent, les conclusions suivantes : 

» 1° Les levures sélectionnées destinées à produire des vins fins ne 
peuvent être ensemencées dans un moût quelconque. 

» 2° ['ensemencement de ces levures doit être fait dans un moût de 
raisin provenant du ou des cépages acclimatés depuis longtemps dans la 
région d’où provient la culture sélectionnée. » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — Des applications périphériques d’alcaloides 
dans le traitement des maladies aiguës à détermination cutanée. Note de 
MM. L. Guinanp et Gusrave GELEY, transmise par M. A. Chauveau. 


« Dans une précédente Note, nous avons signalé la possibilité que l’on 
a de mettre en jeu le système régulateur de la thermogenèse et de pro- 
duire, par exemple, la baisse thermique chez les fébricitants par l’action 
périphérique cutanée de certains alcaloïdes ou glucosides. Nous citions 
notamment la cocaïne, la solanine, l’helléboréine et la spartéine, comme 
capables de répondre aux indications découlant du principe général que 
nous faisions connaître. ; 

» Mais, dans cette Note, nous n’avons présenté que les faits relatifs à 
l'influence des actions périphériques sur la température, sans nous préoc- 
cuper d’une façon spéciale des effets de ces actions sur la courbe générale 
et la marche des maladies aiguës. À ce point de vue, celles-ci se sont 
nettement divisées en deux groupes, comprenant, d’un côté, les affections 
à localisation précise sur un organe important, maladies à détermination 
centrale ou viscérale; d'autre part, les affections à détermination cutanée. 

» Dans les premières, à part les modifications momentanées de la tem- 
pérature des vingt-quatre heures, l’action thérapeutique des badigeon- 
nages a été à peu près nulle et n’a en rien modifié la marche, la durée et 
la gravité de l'affection. 
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» Mais il n’en a pas été de même dans les maladies aiguës à détermi- 
nation cutanée. Là, nos badigeonnages, pratiqués exactement et toujours 
suivant les indications et les règles que nous avons déjà fait connaître, ont 
donné des résultats fort intéressants, dans tous les cas non compliqués où 
nous les avons employés. Dans ces essais, nous nous sommes toujours servis 
de la spartéine, à cause de la longue durée de son action : nous avons 
constaté d’abord que l’effet momentané, consécutif à chaque badigeonnage, 
est plus intense dans les maladies à détermination cutanée que dans les 
affections du premier groupe. Au lieu de 1° à 1°, on constate des baisses 
de température de 3°, 4° et même 5°; de plus, la courbe générale est entiè- 
rement modifiée, parfois ramenée immédiatement à la normale; présentant, 
dans d’autres cas, des oscillations inattendues mais toujours évidemment 
plus courtes que normalement. C’est en particulier dans la rougeole, la 
scarlatine, l’érythème noueux, l’eczéma avec fièvre, l’érysipele et la variole 
que nous avons heureusement employé notre méthode. 

» L'action sur la scarlatine elle-même est puissante, mais elle n’a aucun 
pouvoir sur les complications déjà établies, bien que nous ayons la con- 
viction qu’appliqués à temps les badigeonnages de spartéine peuvent 
prévenir ces dernières. 

» Dans la rougeole, les badigeonnages de spartéine ont une action cura- 
tive, quand elle est dépourvue de toute complication, de toute localisation 
pulmonaire un peu marquée; ils n’ont aucun effet thérapeutique dans les 
autres cas. 

» Mais c’est surtout l’érysipèle qui a le plus manifestement bénéficié des 
effets euratifs des actions périphériques et qui nous a donné les résultats 
les plus typiques. Nous possédons un nombre assez considérable d’obser- 
vations heureuses, qui toutes ont parlé dans le même sens et montrents 
qu'il a suffi, le plus souvent, de trois ou quatre badigeonnages, parfois 
moins, pour obtenir la baisse définitive de la température et la guérison. 

» En effet, dans l’érysipèle, l’action locale n’a pas été moins remar- 
quable que l’action thermique, et, dans tous les cas (sauf un érysipèle 
chirurgical de la jambe qui se fit en deux poussées), nous avons vu l’exan- 
thème cesser immédiatement de s'étendre et rapidement pâlir et dispa- 
raître. 

» Ces effets remarquables, constants et bien spéciaux, des badigeonnages 
de spartéine sur les maladies aiguës à détermination cutanée, sur l’érysi- 
pèle en particulier, nous donnaient le droit d'espérer en des résultats. 
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heureux dans la variole, maladie dont la gravité est proportionnée à l’in- 
tensité de l’éruption (). 

» Dans un cas de variole avec éruptions confluentes, les badigeonnages 
de spartéine, qui n’avaient pu être commencés qu’au moment où la séro- 
sité des pustules était sur le point de se troubler, ont empêché d’une 
facon complète la suppuration qui, selon toute apparence, était inévitable. 
Presque immédiatement les pustules se sont affaissées et se sont ensuite 
simplement desséchées. 

» D’après tout ce que nous avons vu jusqu'à présent, nous croyons que 
dans la variole les badigeonnages périphériques de spartéine auront une 
utilité réelle et pourront rendre moins sévère le pronostic soit au point de 
vue de la terminaison, soit au point de vue des suites. 

» Nous recherchons actuellement le mécanisme physiologique de ces 
actions, dont le point de départ se trouve, comme nous l’avons déjà dé- 
montré, dans une influence nerveuse périphérique et dont les résultats 
sont si remarquables. » 


PALÉONTOLOGIE. — Sur une bactérie coprophile de l’époque permienne. 
Note de MM. B. Rexauzr et C.-Ee. Berrran», présentée par M. Albert 
Gaudry. 


« La bactérie qui fait l’objet de cette Note a été observée dans deux 
coprolithes de vertébrés ichthyophages, provenant, l’un des schistes bitu- 
mineux de Cordesse, l’autre des schistes d’Igornay. Ces schistes font partie 
du permien moyen et inférieur du bassin d’Autun. 

» Le coprolithe de Cordesse est identique à ceux que M. Gaudry a cru 
pouvoir attribuer à un reptile très remarquable par ses caractères 
archaïques, l’Actinodon Frossardi. Entier, il mesurait 31°" de long sur 15" 
de large. Il consiste en une bande large de 20%", épaisse de 0"",6, roulée 
en spirale; cette conformation du coprolithe indique une valvule spirale 
chez l'animal qui l’a produit. 

» Le coprolithe d'Igornay montre également l’action d’une valvule spi- 
rale, mais à partir du troisième tour la bande forme des plis rayonnants 


(‘) Faute de malades, nous n'avons pas pu multiplier nos essais autant que nous 
l’aurions voulu; mais, étant donnée l'importance pratique de ces résultats, nous avons 
cru bon, quitte à y revenir bientôt, de faire connaître nos premières constatations. 
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du centre à la périphérie. Ce coprolithe provient d’une espèce animale 
différente de l’Actinodon. 

» Les deux coprolithes contiennent de nombreuses écailles de Palæo- 
niscus, qui paraissent toutes provenir de la même espèce. L'alimentation 
ichthyophage était donc la même pour les deux animaux. 

» Le coprolithe de Cordesse ne présente la bactérie que nous allons dé- 
crire que dans ses trois premiers tours externes; elle est beaucoup moins 
nombreuse dans le troisième tour que dans les deux premiers ; elle dispa- 
raît au début du quatrième; les suivants en sont totalement dépourvus, 
d’ailleurs les matières alimentaires incomplètement digérées ont encore 
leur structure reconnaissable dans le septième tour. La bactérie existe 
dans toute la masse du coprolithe d’Igornay, mais toujours plus abondante 
vers l'extérieur. C’est dans le coprolithe de Cordesse que nous avons ob- 
tenu les meilleures préparations, en particulier celles qui nous ont permis 


de prendre des photographies. 


» La bactérie de Cordesse consiste en bâtonnets rectilignes, longs de 14 pe à 16, 
remarquablement larges, 24,5 en moyenne et jusqu’à 34,3, arrondis aux deux bouts. 
Les bâtonnets de 20 p à 25 |. sont formés de deux articles contigus, placés dans le pro- 
longement l’un de l’autre. Quand les bâtonnets sont plus longs, leurs articles sont net- 
tement écartés, ou bien ils font entre eux des coudes brusques. La bactérie est à l’état 
d'éléments isolés ou de diplobacilles dans les deux premiers tours. Les cellules se sé- 
paraient donc après une ou deux divisions. On la trouve formant des streptobacilles 
ou des chaînettes entre les bols alimentaires du troisième tour et dans les plis de ces 
bols. Là les chaînettes sont alignées entre les masses alimentaires. Plus extérieure- 
ment, c’est-à-dire dans les tours 1 et 2, il y a des bacilles orientés en tous sens, mais 
un grand nombre suivent encore la surface très effacée des aliments. Dans ces régions 
externes, on voit, mêlés aux bacilles, des articles courbés, d’autres tordus en vibrions, 
et un assez grand nombre de bâtonnets hélicoïdes à aspect spirillien. De même, les 
plus longs streptobacilles sont tordus et rappellent l'aspect que prennent les filaments 
de Cladothrix dichotoma lorsque cette bactérie va donner ses formes mobiles. 


» Ces formes contournées indiquent-elles que la bactérie permienne a 
été douée de mobilité dans l’un de ses états ? Cela nous paraît extrêmement 
probable. C’est l'existence de nombreuses formes de transition, entre les 
états extrêmes que nous avons reconnus, qui nous porte à penser qu'il 
s’agit d’une seule espèce bactérienne, douée d’un certain polymorphisme, 
mais il nous est impossible actuellement de démontrer qu'il ne s’agit pas 
d’un mélange d'espèces, la nature du milieu où vivait la bactérie compor- 
tant habituellement une grande variété de formes spécifiques. . 

» Ces éléments bacillaires sont représentés, dans la masse du coprolithe, 
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par des cylindres solides mesurant 124 à 134 de long sur 14,3 à 1",5 de 
large, arrondis aux deux bouts, de même calibre dans toute la longueur, 
non articulés. Autour, est une zone vide de 0,4, plus épaisse aux deux 
bouts. Au delà s’étend la masse du coprolithe. Le bâtonnet central repré- 
sente la masse protoplasmique remplacée par la matière minérale. L'espace 
entourant est un vide résultant de la destruction de la paroi cellulaire. La 
bactérie permienne aurait-elle eu une gaine distincte de sa paroi propre? 
Cela expliquerait l’épaisseur assez grande du manchon évidé et la continuité 
des tubes qui contiennent les streptobacilles. Les chaïnettes bacillaires se 
présentent en effet comme des tubes fins, dans lesquels les articles cellulaires 
sont alignés. Là où les bacilles sont nombreux et entre-croisés, leur super- 
position peut donner l'impression de tubes rameux ; mais les photographies 
résolvent facilement ces divers aspects. La bactérie permienne nous a été 
conservée à l’état de moulage; elle est soulignée par une destruction de la 
paroi; la substance fossilisante a été le phosphate de chaux. 

» Nous n'avons observé ni spores, ni état coccoïde, ni zooglées. À cause 
de ses dimensions, nous ne pouvons identifier la bactérie permienne à au- 
cune des bactéries stercophiles actuelles. L'état bacillaire semblant être 
son état le plus ordinaire, nous nommerons la bactérie de Cordesse : Bacil- 
lus permiensis. — Dans Le coprolithe d’Igornay, le B. permiensis est iden- 
tique à ce que nous l’avons trouvé à Cordesse. 

» Nous connaissons des bactéries coprophiles un peu différentes du B. 
permiensis dans des coprolithes de Lally et de Commentry. Nous n’en avons 
pas encore trouvé dans les coprolithes du boghead d’Autun, ni dans ceux 
des schistes de Saint-Hilaire ( Allier ). 

» Le B. permiensis ne peut être regardé comme les articles dissociés 
d’un champignon inférieur, analogue aux mucédinées. Le gisement d’Igor- 
nay nous a fourni précisément un coprolithe d’ichthyophage, envahi dans 
toute sa masse par une mucédinée qui nous montre son 72ycelium et ses 
spores désarticulées; les caractères sont tout autres : en particulier, la 
membrane cellulaire y est conservée et teintée en brun. 

Diacxose pu Bacillus permiensis. — Éléments bacillaires rectilignes, 
isolés ou couplés par deux, longs de 144 à 164, larges de 2F, 5 à 3F, 3. Épais- 
seur de la paroi 0,4. Parfois courbés, tordus en spirille ou encore en chai- 
nette, — Habitat : Coprolithes du permien d’Autun. » 
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GÉOLOGIE. — Sur la nature de la grande crevasse produite à la sute du dernier 
tremblement de terre de Locride. Note de M. SocraTE-A. PAPAvASILION, 
présentée par M. Daubrée. 


« Dans une Note sur le dernier tremblement de terre de Locride que 
j'ai eu l'honneur d’adresser à l’Académie, je signalais, comme le phéno- 
mène le plus remarquable de ce tremblement de terre, la formalion d’une 
grande crevasse, longue d'environ 55"* en plan, large d'environ 50°" en 
moyenne, qui s’étend dans une direction constante sud-est-nord-ouest (ou 
plus exactement est-sud-est-ouest-nord-ouest) de la baie de Scroponeri 
jusque près du village de Saint-Constantin. Je pense que nous avons plu- 
sieurs motifs de considérer cette crevasse comme une faille. 

» Et d’abord, la longueur peu commune de cette crevasse, combinée 
avec ce fait que celle-ci est parallèle au golfe d'Eubée, permet de soup- 
çonner qu’il s’agit d’une dislocation analogue à celles qui, à la fin des 
temps tertiaires ou aux débuts des temps quaternaires, ont donné naissance 
à ce golfe, alors que l’île d'Eubée était réunie à la Grèce continentale par 
des terrains crétacés, sur lesquels se déposaient, dans des lacs, les terrains 
néogènes de ces deux contrées. 

» En second lieu, la crevasse a une direction constante et indépendante 
de la constitution géologique du sol. En effet, non seulement elle traverse 
les couches quaternaires meubles, les terrains tertiaires peu consistants en 
général, mais elle affecte aussi les terrains crétacés solides, d’une stratifi- 
cation discordante aux terrains précédents et d’un plongement vers le sud 
ou sud-ouest. 

» Enfin et surtout il y a lieu de considérer un rejet, ainsi qu’un deplace- 
ment horizontal de la région de Locride de l’au delà de la crevasse. D’après 
mes observations, faites entre le village de Martino (au sud de la presqu'île 
d’Aetolymion) et la ville d’Atalante, la valeur du rejet varie suivant la na- 
ture des terrains. Elle est en général très petite, souvent nulle sur le sol 
crétacé, compte plusieurs centimètres sur le sol tertiaire et va jusqu’à 
1%,2 sur les couches alluviales de la plaine d’Atalante. Quant au déplace- 
ment horizontal, celui-ci, très léger, a eu lieu vers le nord-ouest et s’ob- 
serve surtout sur la plaine d’Atalante. Pour tous ces motifs, nous croyons 
avoir affaire ici à une véritable faille. Cette manière de voir serait peut- 


D. 
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être d'accord avec les résultats que nous avons obtenus sur l’évaluation 
de la profondeur du centre d’ébranlement. 


» D’après une lettre de M. Davidson, de Birmingham, à M. Eginitis, directeur de 
l'observatoire national, la secousse du 27 avril, signalée à Athènes à g"21"65 du soir, 
a été ressentie à Birmingham à 9:34, c’est-à-dire 12"545 plus tard. De là résulterait 
une vitesse de l’onde séismique de la ligne épicentrale à Birmingham, d'à peu près 
32007, 


» Bien que la vitesse, d’après ce qu’on sait, varie et quelquefois même augmente 
avec la distance, pourtant je crois pouvoir adopter, en général, ce nombre comme vi- 
tesse du mouvement séismique, en m’appuyant sur le fait suivant, Le soir du 4 mai, 
quand je me trouvais au bureau télégraphique d’Atalante, une secousse assez forte se 
fit sentir à 847", Quelques secondes après, le bureau télégraphique d'Athènes nous 
annonçait qu’une secousse, évidemment la même, s'était fait sentir. En raison de la 
différence de quelques myriamêtres, entre la distance de la ligne épicentrale à Athènes 
et la distance de cette même ligne à Atalante, la secousse a dû se propager extrême- 
ment vite. 


» En admettant la vitesse de 3200", et un coefficient, supposé égal, d’après 


M. Fouqué, à 0,58, j'ai essayé de déterminer, par la méthode de Falb, la profondeur 
du centre d’ébranlement : j'ai trouvé pour résultat 7183" à 6oo7", 


» Si ce calcul est exact, on y trouve, croyons-nous, un appui de plus 
pour notre manière de considérer la grande crevasse de Locride. Celle-ci 
serait alors la cause même du tremblement de terre. Produite par la se- 
cousse du 20 dans les profondeurs du sol, elle s’est fait jour jusqu’à la 
surface avec la secousse du 27, vu l'intensité extraordinaire de celle-ci et 
la profondeur relativement petite du centre d’ébranlement. 

» Nous ne voyons, dans cette faille, que la suite des phénomènes géolo- 
giques auxquels le golfe d’Eubée doit son existence. Le sol sur les bords 
de la Grèce continentale continue à se fendre, par suite des mouvements 
orogéniques, et à s’affaisser. Un jour, la région détachée, arrivée sous les 
eaux, pourra contribuer à l’élargissement de ce golfe. » 


GÉOLOGIE. — Sur l’existence de lentilles récifales à Ammonites dans le Barre- 
mien, aux environs de Chäâtillon-en-Diois. Note de MM, G. Sayx et 
P. Lory, présentée par M. Fouqué. 


« En 1889 l’un de nous signalait (!) la présence de nombreuses Ammo- 
nites du Barrémien inférieur dans des blocs d’un calcaire nettement récifal, 


(1) G. Sax, Eclogæ geologicæ Helvetiæ, n° V, p. 456; 1889. 
C. R., 1894, 2° Semestre. (T. CXIX, N° 6.) 49 
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à mL et Orbitolines, éboulés dans Le vallon de Pinet, près Châtillon- 
en-Diois. 

» La petite faune recueillie dans ce gisement tant par GarneR que par 
nous se compose des espèces suivantes: 

» Pulchellia nov. sp. aff. P. Didayi d'Orb. — Pulchellia cf. Sauvageant 
Hermite. — Holcodiscus Caillaudi d'Orb. sp., types c. — Holcodiscus Cail- 
laudi formes de passage à H. Gastaldü d’Orb. sp. c. — Holcodiscus menglo- 
nensis Sayn. — Holcodiscus cf. alcoyensis Nicklès. — Desmoceras nov. sp. 
(groupe de D. difficile d'Orb. sp.) c. — Crioceras trinodosum d’Orb. sp. — 
Hamulina sp. ind. — Janira atava d'Orb. — Pecten sp. (petite forme lisse). 
— Rhynchonella sp. — Orbiolina sp. (un exemplaire est fixé sur une 
Ammonite sp.). Débris de Radioles et de tiges d’Encrines. — Polypiers., 

» Malgré le petit nombre des formes que nous avons pu rapporter avec 
certitude à des types connus, cette faune rappelle d’une façon frappante, 
par la prédominance des Pulchellia et des Holcodiscus du groupe de 
H. Caillaudi, celle du gisement de Combe-Petite (montagne de Lure), 
type du Barrémien inférieur si magistralement établi par M. Kilian, et les 
faunes similaires de la région méditerranéenne (Espagne et Algérie). 

Intéressantepar elle-même, la présence anormale d’Ammonites nom- 
breuses dans une formation récifale pouvait fournir en outre des données 
stratigraphiques précieuses pour déterminer l’âge des premières interca- 
lations coralligènes dans une région où le facies dit wrgonien se montre à 
des niveaux si nombreux et si variables. Nous avons donc cherché à fixer 
la position des couches qui avaient fourni les blocs fossilifères exploités 
d’abord par Garnier, blocs abondants surtout au col de Pieymard. 

» Au-dessus des Hoplites pexiptychus Uhl. qui forment celui-ci, on ob- 
serve successivement : | 

» 1° Marno-calcaires du Valanginien supérieur; 

» 2° Calcaires marneux hauteriviens à Cricoceras Duvali Lév., présentant 
vers le sommet de gros bancs riches .en Æolcodiscus incertus d'Orb. sp. et 
H. intermedius d'Orb. sp. ; 

3° Calcaires blanchätres et bleuâtres, à pâte fine, avec taches vermi- 
formes blanches et rares débris d’Holcodiseus off. van den Heckei d'Orb. sp. 
et Desmoceras à la base, puis avec rognons de silex noirs (Barrémien infé- 
rieur). 

» Au sein de cette dernière assise et presque dès sa base apparaissent, à 
deux ou trois niveaux très rapprochés, des lentilles nettement récifales et 
détritiques. Ces calcaires du Barrémien inférieur couronnent seuls les 
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pentes dominant à l’est le col de Pieymard : ce sont donc bien certaine- 
ment leurs niveaux récifaux qui ont fourni les blocs de calcaire à Ammo- 
nites et Orbitolines dont nous nous occupons. Les parties les plus crfstal- 
lines des lentilles ont d’ailleurs le même facies lithologique que ces blocs, 
et l’on trouve notamment de part et d’autre les mêmes silex très particu- 
liers, les uns blancs, sphéroïdaux, à surface mamelonnée, les autres de 
forme irrégulière et ponctués de points bruns que le microscope montre 
être autant de protozoaires. 

» À quelques centaines de mètres plus au sud, nous avons été assez heu- 
reux pour trouver en place, dans un banc lui aussi récifal et à un niveau de 
très peu supérieur au précédent, des échantillons de Pulchellia voisines de 
P. Selle: Kil. et P. compressissima d’Orb. sp. 

» Ainsi, dans la région immédiatement voisine des grandes masses ur- 
goniennes du Vercors, le facies récifal apparaît dès la base du Barrémien, 
tandis que plus au sud, à Vèse comme à la Charce, on ne l’a signalé qu’à 
partir du Barrémien supérieur. 

» Ajoutons que, même aux environs de Châtillon, les lentilles les plus 
puissantes sont à un niveau plus élevé que celles où l’on trouve les Pulchel- 
lia; ainsi les pentes de la pointe 1349, toujours dans le vallon de Pinet, 
montrent au-dessus des couches à silex noirs des calcaires un peu marneux 
envahis sur une forte épaisseur par le facies oolithique avec Brachio- 
podes et nombreuses Orbitolines : cette assise doit appartenir à l’Aptien in- 
férieur, car, soit ici, soit sur le revers est du col de Mensac, elle supporte 
directement les marnes aptiennes. » 


M. G. Rouvrer adresse une nouvelle Note relative à la fixation de l’iode 
par l’'amidon. 


M. Léorocr Huco adresse une Note « Sur le calcul des déplacements 
planétaires ». 


A 4 heures, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures un quart. M. B. 
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(Séance du 2 juillet 1894.) 


Note de M. Aimé Girard, Application de la pomme de terre à l’alimenta- 
tion du bétail : 
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